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(Suite)

Jusqu'au diner, nous étions a-
rement ensemble. ' Je jouais du
piano,.je lisaiç ; Serge écrivait ou
sortait de'nouveau ; mais à quatie
heures nous descendions au salon
pour diner. Man.n quittait sa
chambre et alors apparaissaient
les pauvres gentilhonmmes, les pê*
lerinq, car la maison en hébergeait
toujours deux u'n trois. i.ivant
l'ancienne mode. m n mar, cha-,
que j ,ur,' offrait le bras à Pa mère
pour aller dans la salle à manger.
mais elle exigeait que je prisse
l'autre, aussi ce ' eta sane pi-
ne que nous franchiinon régude
rement la porte. :

Maman présidait le repae,,et In
conversation prenait un.ton grave.
sérieux et réfl.çbi, quelque chose
de solennEl. Les quelque3. propos
plus simples que r.ou! éehangicns,
mon mari et moi, appotaint seuls
une -diversion agréable 'à cette às.
pect sole.nei d'. nos séances. gas-
tronomiques. Pamrfois auesi, à pro.
pos d'opinion difiérentes. l'etretien
s'animait entre la mère et le ills

it, lJ 'fP10Va 8a Ourb un plaisir tes vif< 1Souvenu. nous pr :Iongions. notre de faiblese. Parfois j'avais 4es f.4f,'C de tris
à ces petites digcuqions, dane·les-;-veillée en tête à tête ju:qu'après -Est ce donc un enfant eans vo. tese que je n'efforça!' de lui ci
quelles se faisaient sentir l'amour minuit et c'était alors le meilleur onté ? me disaicomme ieqe fte et de
tendre et piofonde que les deux et le plus doux moment de la jour- -.A h exp ozions le tendree et de giie
adversaires épiouvaient l'un. pour née.iAh ! chre amie, me répondit

i un jour que je lui laissais voir té qui l'effrayaient.
1 .. 'autre. .. _________ __lLmè-racontait-saon.- passé,--nous -- -om m i L i -j

Après le dlner, maman s'asseyait formions des projets, rous de n'importe quoi lors. continuait 'd unlajo..
au salon dans un graudissime fau- sophions et nous tâchions de par- ,on est aussi heureux que je l irne pr'pOsal le partir pour a
ternl, elle coupait les derniers ler bien bas afini de ne pas être en. suis ? Il eit bien plus facile de cé. ville, mai' je le e*piliai de n'ai
feuillets des derniers livree arrivés. tendu3 par. Latiara Sermenovna der soi-même que de faire céder les rien Lfaire, de n.e. ri<i changer i
Pour. nous, nous lisions-a haute qui reposait au-d--ssus et ..qui exi- autres, je m'en suis convaincu de. notre existene , d. rie pas touchel
voix ou nous allions nous asseoir geait lue tout le monde ie couchat puislongtemps et auesi, qu'il n'y à notre brsheur.
au piano, dans le petit salon. de bonne heure., a pas de situatin danslaquelle on En'tfret, Jétaie heureuatoutel

Parfoi ausei ayant bien -faim,bonheur souffrant 'de ce quece' bonheur DI
coup delecture eniemble, mais nonus allions rendre visite au buffet Nons sommes @i heureux.: nousI m'apportait avec lui aut:one peine
notre occupation fut toujours la et nous obtenions parla protectioöii je -e-e puis ni menfnchern ni voi-Ie rie rt
musique, qui chque foie faisait vi- de Nikita un souper froid - que mal maintenant, j. ne vois plus languir n moi tOtele0 p.isisntC
brer-dee cordes nouvelles dans no- nous emportions dans mon cabi. que des choies tristes ou gaies. du dévouement et du travail. J
tre cSur 'et nous révélait lun- à net et que àu mangions à la lu. Du reste, le mieux' est l'ennemi l'ai mais j'éta:s tout pour lui, ii
l'autre'sous un jour tout nouveau. eur d'une bougie. 'du bien.".'Coirais-tu qpe lor j'aurais désiré que tou, .vissen

LorE tue je jouais ses morceaux _ Nous vivions, mon mari et moi, qu'une sonnette résonne, lorsque notre amour, qu'on voplpt.oe'0n
favoris, il s'aestyait sur un sopha presque en. étrangers .das cette j'ouvre-une lettre, ou tout uimple. pêcher de l'aimer et que.je
éloigné où je pouvaie à peine le grande vieille maison où partout ment, lorsque je me réveille, je res masse malgré tout.
voir et, par une sote d'extrême se faisait sentir l'esprit sévère. de sens un sentiment de peur, oui j'ai ( Mon. cerveau et mond ceur S
délicatesée, il s'efforçait de cacher l'ancien temps, de Tatiana Seue. peur de voir changer notre exs.alent plus occupés de cela, cepS
les impressions que certains uor- novna et les traditionsde famille. tence ? Car, nous ne serons jamais dant il y avait encore la ju
ceaux lui prodnieaient. , Non seulement elle, mais les gens, aussi heureux que maintenant 1 qui aspirait- au mouvernt q

Mis souvant au moment où il les domestiques, les. meubles, les , Je le croyais alors sans le com. notre vie paisible n me perine
s'y attendait le moine, je'me levais les tableaux m'inspiraient du res- prendre. J'étais 'vraiment heu. Pa.
et courais à lui, tachant de sur- pect en . même temps,' quelque reux, mals il me semblait que tois Pourquoi me di*jt.il que o
prendre sur son visage les traces effroi. ' devait être ainsi pour nous et n'au- irions en ville quand 'en su
de sr émotion,' l'éclat' presqae Je.sentals que ni mon mari, -ni rait pu étre. autrement, qu'il en le désir? 'S'il ne mava i rien
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surnaturel de ses yeux voilés qu'il
s'efforçait en vain de me catcher.

Il prenait parfois, A 'Tatiana
l'envie de venir voir si nous étions
réellement dans. le- salon. Crai-
gnant de nous gêner, 'elle traver,
sait la pièce d'un air dégagé, com-
me si elle ne nous voyait pa,
mais je- savais fort bien qu'elle n'a.
vait aucune raison pour aller à sa
chambre et en ressortir ei vite.

'Le soir, je revenais dans le grand
salon pour seivir l thé et toute la
famille était' de nouveau réunie.
Ces assemblées importantes auprès
du samovar et la distribution des
tassee'et des verrei me troublèreat
longtemps. Il me 'semblait tou-
jours que j'étatia indigne de ces
honneurs, quei j'é;ais trop jeutie,
trop étourdie p ur. to;urrer le ro-
binet d'un ausi grand samovar,
p.our placer les verres sur le pila-
tea'u de Nikita en disant: " Pour
Piétro Pétrowitch, pour Maria Mi'
nitchual en leur demandant .i
c'était assez sucré. puis mettrë de
coté '.des morceaux die sucre pour
la vieille bonne et les autres do
mestique. " C'est' bien, très bien
disait quelquefois mon mari ; tout
à fait une grandco personne? " et
cela me troublait- plus encore.

A près le thé, maman étalait: sa
grande patience ou priait Maria
Minitchna de lui 'tirer les cartes.
Puis ; elle noua embrasesit' tous
deux et nous béniseait. Ncus ren-
trious alois dans notre intérieur.

mol n'étions à notre place dans ce
milieu, et qu'il' fallait y.vivre avec
sagesse eteirconspection.Je me sou-
viens aujourd'hui que cette régle
sévére et invariable ei cette abo.n-
dance de gens oimifs et curieux
Étaient incommodes et difficiles -à
supporter, mais cette sorte de géne
même ne faisait que resserrer de
plus plus notre amour.

Tous deux, nouis faisione on
sorte de ne pas laieser deviner que
quehliue chose nous déplaisait.
Mon mari s'efforçait nu contraire
de ne pas lpercevoir ce qui était.
mal.

Ainsi le laquais de ma mère,
Dmitri, un fumeur enragé, avait
l'habitude chaque jour. après le
diner, pendant que pous étions au.
-grand salon, d'entrer dane le cabi.
net de travail de- mon. inari et~d'y
prendre son tabac.

.il fallait voir l'air .joyeusement
effaré de Serge lorsqu'il s'avançait
vers moi, sur la pointe du pied, nie
montrait des yeux le voleur et le
menaçait du doigt sans que celui.
ci soupçonnAt le moine du monde
d'être pris en flagrant dé'it.

lorsque Dimitri s'en all'nit sans
nous avoir vus, mon mari dans' un

(accès de joie, m'embrassait et - me
disait que j'étais une charmar.te
petite femme. Mais ce calme,
cette tolérance, ou pour mieux di-
re, cette indifférence ne me plai[
sait pas -toujours. J'oubliais que-
j'agissaisi de mime et je l'accusais

était-de mime pour tous, et qu'il
avait quelque part d'autres bon.heure, pas plus grands leut .étmaie différents.

Deux mois s'écoulèrent de 1aorte ; l'hi er revint avec ses froidetourbillona et bien que mon inslrft auprès de moi, je reïommen.
gais à sedtir, l'isolement, à sentirque -la vie ne faiait que &e répéter
que rien de nouveau ne :offrait n
a lui, n.i à moi. et qu'au contraire,
D'était comme si nous revenions en
arrière.

Il s'occupa de se@ affaires plui
en dehors de mbi que par le pasé.
et-de nouveau il m'e .eiabla qu'i
existat dans son âme un mïondeo
part dont il m'interdiait l'entr.j
Son calme imperturbablu m'eXuý
pérait. 'Je l'aimais torut autant
qu'auparavant je :'.tais p
moins heureuse 'de p".-séder son
amour, mais le mien restait au eé1
lne point et ne croisEtit 'lus, ten
dehors de l'amour, utn.- en.atior
nouvelle et iuquiétaite 'e gliieai
dans mon cœeur.

C'était peu pour à. : de corti
nuer à aimer aîprè' avoir connu
grand bonheur d'arr-r p'ur
première fois. I i m'e .üallait I
mouvement, le qhur. le sacrifi
ce de inoi-menêame pour d-mner de
preuves de mon am tir. liyavai
en moi une exuéar.ee de for
que notre existence truniuille a
m'offrait pas l'orceini. d d.épen
ser.
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eut être compris que ce

tI qui n'oppresait était
nuisible, une faute dont-

* a àdais coupabte, que le la-

eue je eclamais était là

S ain, qu'il- consistait

* leffort pour combattre ces as-

Optaions MAU~'
tWondont, la pensée que jepou-
* me d6baraPser de mon ennui,

e qu 'en allant a la ville, me pas-
jeolontaitseent par la tête.

Mi « partir, c'était le séparer de

logt ce qu'il itsit, j'avai. >onte
08jcirai la pensée que ce

ikirernent Fs produirait à cause

de dmoi.
'hiver agunç:it, le neige s'a-

noucdait de plus en plus contré

lo murs de la maison et nous
étions toujOure .Jeulo et seuls eh-

core, tout en tte A- tte, tandis que
li-bas, je ne sai. où, dans le bruit

-il'éclat, le umonde s'agitait, souf-
frait, riv'ait. n< t fnant ni à noue,

àl notre exietecet- disparue.
l' plus terrible pour moi était

desentir gue chquejour la chaine
de habitudes rivait rotre vie dans
un moule. précis, que nous per-
dione notre liberlé- de sensation

qui tipliait de plus en plu.s à la.
loi monotone et impasible du
temps. Ê're gai.u le matin, respec.-
lueuz(au diner. et le àoir, tendres:
ions re sortionlr pas de là..

Faire le bien et vivres, vertueuse--
ment, c'est bienJ beau, me disais-
je, mais pour cela, nous avons en-
core le .temps; et il y a d'autres
çhoes pour leequelles maintpnant
setlement je ni* sentirais de la
foree.

Il m falhîit la lutte,3e désirais
voir mes Pei-tinenta devenir notre
guide dansla vi ié-i L ¯u dtte
dre que ce (t la vie qui guidiat

s asnimenîts.
J'auraip 'voulu m'avancer avec

lwiju»qu'au bord d'un abime et
lui dire: Un pas encore et je me
précipite. tn mòüvement encore
stje suis .erclue I ôtre témoin de
upileur, de l'effort qu'il eût fait
pour me retenir de Sa main puis-
un-~ité¯ée:tenir en euspens au-
desusdu gouffre, si bien que tout
Con étre s'en fût senti glacé, ët
ensuit, m'empartei, comme on
eMporte une proie:

Ma ianté.pe ressentit de cet -état
et mes nerfà s'affaiblirent. Un
matin, je me trouvais encore plus
Souffrante que d'hiabitud; i;l re-
liat de son travail d'asses mau-

humeur, ce lui ne lui arrivait
pasSouvent ; je le remarquai tout:*alfite etuid

P?é1uaet lui demnidas ce .qui le
le di pa t ; mais'il refusa de"mele dire ; m'assurant que l'affaire ne

Pas la peine d'eù parler..

e'
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l'appris plus tard que l'ispra-
vink avait fait appeler., plusieurs
de nos paqsans,-'et par animosité
contre mon mari, avait exigé
d'eux.quelque chose d'illégal et de
plus leur avait fait. adresser del,
menaces. Mon mari n'avait
pu digérer cette manière de fairé,
et comme en somme tout, cela était
asses ridicu le- et pitoyable, il avait
cru inutile de m'en faire. part.

Moi je crus lue sont milènae pro-
venait de ce qu'il. me régar.dait en
oore comme un enfant et qu'il me
jugeait incapable de comprendre
ce qui l'intéressait.. Aussi je m'é-
loignai en silence, sans mot dire;
et je -fi* demander à Maria Minit-
.chna de vener prendre l' thé.

Après le thé que je pris trè: vite,
j'emmenai-Maria danIe grand sa.
Ion et me mis à lui parler de je ne
_ais quelle bagatelle qui ne pouvait
avoir aucun attrait p:ur elle.. Mon
.mari passa dans sa chambre ct vint
d temps en temps nous regarder.

J'ignore pourquoi, mais ses rc-
garde agissaient sur moi (le tlle
-manière qu'il me prenait de plus
en plue le désir de parler et même
de rire. Tout ce que je diais et
tout ce (lue. répondait ma compa-
gne me. paraissait comique. En-
fin, sans m'adresser un mot, il se
retira cher. lui et s'y enferma.

Dès que je ne -l'entendia plus,
toute ma gaieté disparut. Maria
me regarda alora tout étonnée et
me demanda ce que j'avais. Mais

.je ne lui répondis liase, je m'assis
lur le divan, et j'eus.envie de pleu-
rer.

Pourquoi, pensais.je, continue-t-
il à ni'humilier avec -son calme so-
lennel, à avoir toujours raison vis-
A vis de moi-? N'ai:je pas- aussi
.raison, moi, lorsque je sm'ennuie,

lorsque je sens partout un regard
vide,- lorsque je veux vivre, mue

-mouvoir, ne pas. rester éternelle-
ment au môme endroit et nu. pas
egentir le temps marcher sur moi ?

Je désir aller en Avant, je veux
du nouveau, tandis que lui veut
demeurer toujours en place et m'y
garder, touj ors-avec-lui-1--Po urtang
Aen sie lui serait plus facile que dp
me contenter 1
" Pour cela il n'est point nécea-
saire qu'il me mène à la ville ;:.il.
faudrai.t simpleinent qu'il fut com-
me moi,-qu'il ne cherchat p- int à
se contraindre,de la Eorte et qu'il
v*6ct tout simplement. - Voilà cel
qu'il exige de-moi et ce qlu'il n'ex-
Ige pas de lui-môme.

Je sentais que les larmes me ga-
gnaient et j'étais irritée . contre lui,
Pencus pour de moi-même et j'allai
le rejoindre. Il était assis dans
s* Cabinet et écrivait; lorsqu'il

m'entendit, il se retourna pour ie
regarder d'un air froid et poli, uis
continua à écrire. Ce regard me
déplut, et au lieu de m'approcher
de lui, je restai près du bureau- où
-il écrivait et, -prenant un livre, je
fixai les yeuï dessus. Il, se dé-
tourna alors de nouveau et me re-
garda., .

-Ma bonne Maria , t n'est-pas
de bonne humeur aujourd'hui, me
dit-il.

Je répondis par un regardi gla-
cial qui eignifiait: " Quelle ques-
tion? Pourquoiýtant d'amabilité?"
Il secoua la tête et Eourit timide-
ment, tendrement: mais pour la
première fois, son Eourire ne pro-
voqua~pis le mien.

-Et toi, qu'avais-tu ce matin ?
Pourquoi ne pas avoir vouluî me
le dire'? d"nandai-je.

1-Oh1 I une pure bagatelle.: un
simpli désagrément. Pouitant,
ai vraime.t tu y tiens, je peux
mainteisnt.te la raconter. Deux
pay-sans que j'avais envoyé en
ville Ont...

Mais je ne v lueuA pas ]e~11isser
achever.

-lPourquoi ne me l'as tu pas
r conté -lorsque je te le deman-
dais ? .

-J'étais alors contrarie et j'aú'
rais pu te dire qiuîlque sottise.

-C'st justemient à ci mom< nt
qu'il fallait le faire. .

-Pourquoi cela ?
-Pourquoi t'imagines.-tu que

je.ne puisse t'tre utile en rien ? '
-Tu veux savoir ce que je pbn-"

se ? nie dit-il, en reposant. s plu-
me. Je. pense tout simplement
que sans toi, il me eerais impo.si-
1?le de vivre et je te répète que
non seulement tu es ma còllabu-
ratrice, riais.que c'est' p'r toi que
tout- e. fait; Tu-vois que tu ee
bien tombée I ajouta-t-il en riant.
J0 ne vIs lue par. toi, je ne sui'
heureux que parce que je te sens
là e.t....

-Oui, oui, je sais tout çà, je suis
une brave enfant qu'il est indisl> n-j
sable de tranquiliser,. dis-je vive-

bien, je. ne sais que faire de cette
t-ranquillité, j'en ai asaEz de ce cal-
oe plat, plus qu'assez, je vous le
répète.

-Allons, un peu, de calme, re-
prit-il pr6cipitamment, vois un
peu ce dont il s'agissait et dis-moi
ce que tu en penses ?

-- C'e t fini, je ne veux plus rien
entendre, répondis-je.

Quique j.'eusse tout écouté avec
plaisir, il m'était plus agréablé,
dans ce moment, de le faire sortir
de os quiétude habituelle.

-Non, je ne veux pas m'amu-
ser avec les cheses de la vie, Je
veux-vivre, ajoutai-je ; vivri tout
comme toi.

-NOUS RECOÇbMANDONS

Comme étant le plus durable et le pIps
comtortable. G est le eui corset fit.
à double. couture et pourvu *de .'Ù*bIa
aciers sur les côtAa ;,de plus ceise
sont solidement retenus par des càlIeI

· rivés A chaque bout. Le P & A iroilà
le corset iddil. Demandez-le et in.
sister pour Plavoi'.
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R&1JM-mS LE mOi P9 mUS

Son visage sur .Irquel se- reflé-
tait la rnondre érmotion, .expri,
iait la ouftfr.irs et une attention
vivement exci.tée.

-Oi, aivre comme toi, en par-
faite al, it é.

Maia j-. n pu- achever, tant ea
douleur me parut prufoinde. Il se
tut un moment.

.(A t litre)
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-Notes sur la Guerre
La flotte espagnole est rendue à

Joliette. -

Les moutons d Canada sont en
grande demande à Cuba ; il s'agit
d'exhiber lh des animaux de paix.

1ya $roo,ooo,ooooo dec
Diamant de J.'O, abrecque & Cie,
rebdu 'à Trois-Rivières. pour l'usage
des flottes belligerantes.

La question des écoles du Manitoba
et la-découverte du pôle Nord retar-
dent la session à Ottawa,

Uné.enquête va être incessamment
demandé pour constater que ces deux
questions-mapeuvent-pasatre- réglées
au moment actuel d'a présent, vu que

l'Europe et .l'Amérique se regardent

somme des chiens de faîence.

Le do.cteur E..., de St-Jérôme, nous
-annonce que la flotte américaine qui
était sur le Lac Tremblant est*actuel.'
lement sur le pitit Lac Verï. On a
dù faire un portàge é -2 milles et
trois pouces.

Le docteur, un' de. nos amis; n'a
pas voulu donner la primeure de cette
nou:elle aux petits jolirnaux quoti-
diens.

Le Plastron de Pin Parfum
MATANZAS, 17 NiAR .1899. -Aver'

tissea vos lecteurs que la guerre touche
h sa fin. En xpoo. le iîr février, le.
traité de p'aix entre les Etats.Unis et
l'Esp:gue sera signé. Conséquence :
guerre entre la Russie- et la France,
annexion du Canada au. Chili, traité
entre le Klondyke et le Pérou., rap.
ports amicaux entre le :Brésil et la
Turquie. Le Monomotaja sera an-
nexé à la Herzogovine et la Moscovie
au Yukon.

S [Sigî'é LADÈinAUCItIt.

- L'erquete dvns la cause du vol
qu'a commis les Etats Unis est com-
mencée. On a const>a:é que noil seu-
lement une lettre avait été volée, mais-
<uc de plus le -contrat de mariage
entre Charles Quint, caporal en Es-

pagne, était en la possession du dé-
tective Ke.ert, le rasoir -de la reine
Christine, la propriété de notre' ami
Enilot, le populaire barbizr de la' rue
S. Laurent. et le fameux couteau de
poche du roi Charles ler dans les bu-
reaux du CANARD.

Nous devous protester contre ces

O-n-nous dit que les Américains ne
sont pas étranger a ces man'garres;
il faudra' sévir jusqu'à ce que le sang
parte du nez de quelqu'un.

Pas de vols, pas de brigandag e,
pas de tuage, 'voilà 'ce que veut le

<>me siéc1le. C'est aussi lcdire du,

Prenez garde .....

.(Dernières déeeche.)

Porto Rico, mo Mai r898.
Allez dire à celui qui place les flot-

-tes sur le tableau de 'La Presse " et
sur celui. dir ' Star," de les mettre
toutes-deux-sur--les-rives--du-Ségl.

On a transporté' la plupart des sol
'dats des deux armées dans les plai.'
nes du Pampas. La' noce sonne .son.
plein, tout le monde s'ahiuse comme
amis et tout va pour le mieux.

Fort Morcau, ier Juin.

Schley a failli attrapper une désley.

En vue de la paix
OPINION ESPASOL

Senor CANARDO,

Nous sommes de nouveau en pré.
sence de l'axiome: La. raison du
plus furt est toujours la meilleure."
Ci. qu'en certains quartierl on nomme
aussi: " -British fair' play."

'Nous avons bien des torts-de notre
côté mais peut-Etre' pas si grands ni
si nombreux qu'une presse hostile se
plait à nous reprocher. .

Enumérons les principaux griéfs des
Américains

so Ils se plaignent de la durée de
la gueire. Ils ont' remué ciel et terre
pour la prolonger et en dépit de ledrs.
efforts nous allions bientôt y mnettie
fin.

:0 Souffrances infligées aux rec.n-
centrados nous les avions rendus à
leur foyers, 'désiilés c'est vrai niais
peut-.tre plus par eux mmes que par
nous et nous leur avons votés des'
sommes considérables pour les secou,
rir.

3°.Accusés d'avoir une mauvaise
forme de gouvernement à Cuba, nous
y avons institué àn gouvernement au-
tonome comme celui du Canada.

4' Quant à l'incident du Maine
no.is offrons de le soumettre à un tri-
bunal d'arbitrage neutre et dc nous'
rendre i sa décision quelle quelle fût.
Tout tendait.à détruire jusqu'à la pos-
sibilità d'un " casus belli." .

On voulait la paix chez l'Américano
dit-on ? Eh bien, il n'avait qu'à nous
la ficher I c'était simpile carambal

Eh'bien, non par saint Jacques de
la Compostelle, voila.t il pas qu'il se
vote So millions 'pour faire des arme-
ments en vue de la païx, drô'e I Il
dit comme ça : si vis pacem para
bellum. ,Comme si ça voulait dire :
c'est vite passé un bout de béloné.

·Aiii dans -le' but' d'avoir la paix
avec le voisin essayez de la recette.:
Prenez un gourdin, montrez lui . le
poing en roulant des yeux féroces,
vous lui lancez des petits crachats
sur le nez en le traitant de sonne la
babiche, et' puis vous attend x le ré.
sultat. S'il se fait attendretanit soit
peu, tcmbez lui dessus i brras rac-
courcis accomplissant en cela un.
giand et noble.devoi .

¯ onii - 'ce ̄n tait pas.en vue d¿
la guerre qu'on s'armait .c'était pour
assurer la p,aix: Si vis pacem para
bellum i puisque : Si vis bel lu m para
pacem, c'est logique: I

Enfin à ce 'jeu là arriva ce qu'arriva
et ce qu'arrivera. Nous avons la
guerre elle-même, la vraie, le' plus
grand des .fléaux. De' deux maux il.
faut choisir le plus grand, 'est on dit.'

=Excllenciïç¯diiîs je 'tantôt à un'
Senor Americano,. vous ne désirez
doncpas sérieusement la paix.

-Nous désirons aussi irdemMent
la paix que jamais et tous nos efforts.
sont dirigés en ce sens..

Mais cette guexte, enfin...
-- Cette guerre, edc-ore en vue de la

paix, seulemet..qu'en vue de la paix...
après la guerre.

Lt senor Americano -o.t plein de
ressources, et finit toujours par attein.
dre son but quelqu'il soit et anyh.w.

Mon cher, senor CANARIDo. on dit
dïñs les environs de votre ville,, en
parlant dm&ne chose absurde.: c'est
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passer par Québec pour aller àréal.
Dans le cas présent, on aura

par la guerre pour arriver h la lait
.... ça n'aura pas été la premir

un bien long détour I
Puisque le dicton : Si vis r

para bellumiest un moyen moi
d'en arriver à la paix qjtre la
elle-mêmgeG odevrait adopecSdopter celuiSi vous désirez avoir la Paix dél
la guerre. Il y'en a qui truuveran
assez cocasse mais, comme t
le monde saura à quoi s'atte'dre

DON RA. N CAiMAN vCao

Ne voulait plus funleri
cigarette

(Aettre d'un corrtirsatan,

Pendant onze ans j'ai consom
sans axagérer, 40 clgarencs parjou

Voici commet je mie suis déflit
ma passion:

Je n'ai plus eu sur uM'i ni tabac
argent pour en acheter, de sorte qu
mon- bureau et i la promenade
j'évitais toute recr-ronre avec' d
amis atteints de mon MIa-frc: n'
tait de'ne pas fumer.

le n'avais de taic ie dans
salle à manger. H'rgeu..e m'ai
d'abord paru tropdure . 1 ': le re

De temps à autre, je rompai,
pacte que j'avais conclu avec moi
Mree, demandant une cigarette i s
camarade, mais je urais grde
m'en vouloir outre mesure d'un
écart, sachant - par u.- cungue expé
riencc combien d-e. déc-.igement
fatal au pécheur.
* Pour oublier ma-passin je me s

piongê _dans_' tude du d m'im
sant une tIche journal'ic et m'astrei
gnant à la remplir.inais-ne perdant
espoir quand je n'y épis pas partens
ce-qui était le plus fréquéni au débt

Puis, pour me briser !es nerfs, sur
excités par ce changecent dans.
habitudes, des cxerc ies ¡,hysiques
marches, halfèrés, etc.,'er variant.

Pendant li cure, j'ai évité les.rePa
Succulentu ou copicu,Ct j'ai suppn
nmé de monrégenc.. l'alcool, le caf, et
en général, tous les stimulants, dont
je' ne faisais qu'un usage modéré'-

Au bout de. peu de joursde as
plus fumé du tout, mais ne me sentus
pas encore assez fort pour résister.
la tentation, j'ai continué a fuirîci i'
meurs pendant-plus d'un-mois ÀPr*5
un certain nombre.de semnaines,
suis senti le cerveau plus l ,tedtO
maci meilleur et 'j'ai découvert ndi.
l'étude des charmes que je ne llcon'
naissait plus

Voilà deux .ans et demi que.cCII
dare et-je ne m'en plains pias.

-Botylevard SL.,LarnbSlr
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COUA CS Le reste des. peignes
ue ide. -Nous avons cru pendint un certain

pu je mettre ça dans temps que la race des peigies était
disparue du Canada. Nous nous trom.
ppons; le CAIaar>cdtte o v p le

d'un courtier de la rue St-

y.pour ccnt, comme on
ceI ánn irs-: *
ele chose qui ait de l'Iflerlt

wi,'est l'argent.

ï 'intéressc bea.icouip à l'avocat

waard depuis sn mariage. -
:s efet ses créanciers trouvent

souveau de lui trouver les moyens
vine depuis son mariage avec-la

EDia Ça y est. '' La Patrie.", est

*,twde sa voisine " La Presse "

ges publié la semaine dernière son
Wro d juin, tandis que La
1uf n'en éait encore rendue qu'au

jhjuin. -
a,ça court !

Vualleur bien connu, i Montréal,
-tae son fils, qui fait la fête dans

biudi prix.. .
-Tu mens, mon garçon, une cris-

we lhéviu,, qu, te prépare bien des
.n.. Il parait que tu prends -des

w au club par-desus le 'mir-
IV.C'est compd /

Ös dioyen de Montréal promenait
sirement sa chère moitie dans le
16 Viger. Le nez en l'air,- -mar-

h.i l'aventure, le couple. faillit
iuser unjeune homme qui passait.
Z<labéçile! fit le houscul6.
-.labécile.î repéta .le citoyecn -fu-

à. Qu'apperer.-votis imbécile ?
-ais vous, nom d'un-tonnerre-
-AIa bonne heure, parce qe si.

eiI éte ma fmme.,. 

P généreux:
Mo enfant, vous m'avea sauvé'

Ï11 s'écriait avec enthousiasme un
*tdq qicherchait à exprimer l'eau
i vStementsr Laissez-moî vous

ngea la maii dans.a poche-elt
une.pièce de dix sous.
mon enfant, prends. cette

muis ne la dépese pas- sotte.

u "at repoussa la main si géné.

àNon nonsieur, je.. ne puis a
Midle Ji ne l'ai pas gagnée.

t, pas gagnée I mais vous
sauvé la vie 1
répliqua l'enfant ; mais cela

pas dix tous.

Quî sera réiablie et aidrewen
e par la
du.P Parfu E.

L'AMOURI L'AMOUR
L'AutRexrts. - Ma chérie, je viens te déclarer nori amonr.

L'EepAGroi..- L9ache-lt; je l'aime plùs que toet je la veux tout
seule.

COMMENT PAYER
SES"DETTES'

Un bohème rencontre son tailleur.
Le tailleur est de mauvaise humeur.!
-Quand me:paierez-vous ? fait-il.
-Jmais I .

- -Comment jamais 1 : C'est'ce quel
nous verrons 1. -

-Non, jamais, et c'est parce que
je vous- orte de l'intért.

-Monsieur cette plaisanterie.
--- Suives- bien mon-- raisonnernent :.

si je vous payais les cinquante pias-
tres que je vous dois, dans votre con-
science, vous.ne poutriez me refuser
un nouveau crédit, il va sans dire que
ce crédit s'augmenterait au 'Moins du.
double; comme à -cents piastres, je
ne paierai jamais une note, ce serait
autant . que vous perdriez sùrement;
en. -ne vous payant 'pas je vous fait
gagner-cinq.uatnte -pâa.s,..A bet-r.
fléchir je. devrais .: mee vous prier
de les partager avec moi, mais je suis'
boù diable, j'aime mieux vous! obli-
ger gratis.

Le tailleur a remercié

AUX COURRESPONDANTS
A Braud'acier. Savef.-ous que

votre entrefilet peut nous exposer à
une action en dommages. Vous n'ai-
meriez pas sans doute à nous voir
condamner à la prison-.

A un correepondaunt le St.Joseph
du Lac.-Votre écrit est injurieux et
malséant. 'Ne nous écrivez plus.

Boulevard St-Lambert -

Princesse et... Pompier
A notre époque où le feu est si. trL-

tement à l'ordre- du jour, il est d'ac-
tualité piquante de faire connai trè
qu'uràc grande princesse de sang Tran-
çais, a quelques droits à faire valoir
pour l'obtention du titre de pompier.
- C'est la princesse Waldemar de Da-'
nemark dontIa popularité à Copen-
hague s'est surtout acsise par la solli-
citude qu'elle ne cesse de montrer à
I'égarddes héros de lapompe.-
' Elle n'iésite pas d'ailleurs à payer de
sa personne, dès que le féu éclate
quélque part dans sa- Capitale, et ne
dédaigne pas de faire la chaine.

Aussi, s'étant fait . photographier,
casque en tête et hache à la main,.elle
a envoyer ce- portrait avec une dédi.
eace à -ses collègues les pompiers de,
-copenhague.

Un. monsieur qui avait des gotts in
7ellectuéls.-éprouvait-de-la difficuliéà-
réunir.dans sa mémoire tous les faits'
dont il' désirait se souvenir. Il s'as-
sura donc les services d'un professeur..

A peine ce dernier avait-il effectuéè
son départ après une première lcçon
couronnée de succès, qu'un bruyant
double coup de sonnette se fit enten-
dre à la porte. - -

-Qui a sonné, Marie? demanda
l'intèllectuel à sa servante.

-Oh.I -c'était. répondit Marie, le
piofesseur de mémoire qui avait oublié
son parapluie.

LA VÉRITÉ EST : .
Que •l'c7cacité et l'iconomie
sont personnißUe par le Saven

Parnui. 10 C4 ldà
barre partout.

1~.I~AR TTM'AI

vers la province er a trouvé un petit
groupe blottis dans le Villagé de La-
valtrie. Voici leur manière d'opérer:

Quand il se présente une belle fate,
la première visite d'un archevêque,
par exemple, toute la population, le
.curé en tte, fait un travail inouï pour
bien recevoir le pre:at ; les rues, les
trottoirs sont réparés, bâlisés et l'on
pavoise partout, l'on hisse des dra-
peaux, enfin ;'çri.fait des dépenses et
l'on fait bien les choses..

Eh bien, ks peignes de. Lavaltrie
s'abstiennîent et se cachent. La part
h la rue qu'ils ont à entretenir est
rC.plie de cahots, de saletées (ils ont

:r d'user leur balai) ; leurs trottoirs
9o t s ans dessus dessous ; il n'y a pas
de décoratioins devant leur demeure.
Enfin la peignerie là plus abominable
existe dans ce coin de la province
chez ces quelques citoyEns.

Orgadisca-vous anti-pe:gnistes, ar.
mcz-vous de courage et alla,. assorm-
uer c-derniers peignes avec des

-- N oubiez pas que demain est un
jour de bargain. Profitez-en. Maga-
sin ouvert jusqu'à dix heures, chez F.
Lapoint, i 51S te-Catherne, \

COIRRICEONS
NOUS PAS

UNE NOCE A SENSATION

Je sais que tu aimes les nouvelles à
sensation et bien si tu veux publier«
.celleci ,dans ton journal tu feras rire
tes abonnés
. L'an dernier« avit lieu à l'église
.t-Bregitte-le-.mariage -dun-j eune--bar---
bier- avec une demoiselle du quartier,
la journée se pasÉ . sans aucun mci-
dent, lnais le soir venu une dificulté se
présente ; beaucoup d'amis avaient été
invités et le logement, beaucoup trop
-petit pour danser, les invités ignoraient
cet imconvenient. L'un deux
se lève-et dit: en-place pour que valse
lancier, niais il n'y .a pas de.place lui
fit-il répondu, alors une certaine'per-
sonne au cheveux rouges carotte pro.
pose a toutes les gens de la noce de
se ehez elle; ce q ut iccepté -
av ec plaisir et voilà la noce deux par
deux -parcourant -les rie du quartier
et passe -près du Parc Sohmer pour se
rendre chez la personne si généreuse
outne orclestre composé d'un accor-
déon les attendàit:on a dansé jusqù'à
cinq heures du matin ét il ne faut pas
que j'oublie de.te dire que les rafiai-
chissement étaient en abondance; il y.,
e. avaient asst z que les invités n'en
pas trouvé lé gou. Lés boit sons étaient
aussi en, abondance,. une pinte de'
whisky et une pinte de vin, les gateaux
je n'en parle pas -les invits 'n'ont pas
pu les digerer tu peu- juger par -toi
menme si tout était en abondance.

Tout à toi N
UN IN*ITÉ

qui est.aussi un de tes abonnés..

"ýà



se presse plus chez inoi comme il y a
un an.

-Dame'! ce mot écrit sur la porte
en lettres gigantesque: Liguidation
avait produit leur effet.

-Oui, nous disions que nous ne
vendions pas nos marchandises, mais
que nous les donnions afinde liquider
au plus vite ce.que nous avions en ma-
gasin. Le public croyàit de bonne
fMi tout ce que nous lui disions et on
se disputait pour nous acheter des
robbs de cinquante piastres sur lesquel-
les nous avions encore un béné6ce de
vingt piastres.

-Et nus.
-C'est vrai. Mais soi-diîlant nou's

perdions cent pour cent,
-Aussi, j'ai vu une dame sensible

pleurer en .m'achetant.une rob.
-Ah 1 bah !

Oui, elle me disait en sanglottant
que nous devions .erdre beaucoup
d'argent.

-Quelle bane plaisanterie I s'é-
crie le patron en éclatant.de rire. 1

-Je.l'ai.lassée :se -lamenteri-et j'ai
même pleuré avec elle..

qui prenez bien mes intééta Et a-
t elle acheté larpbe-?

-Parbleu 1. .. elle. a même -voulula
payer cent sous .plus cher.

Oh l -'est parfait. Mais depuis
- notre dernière liquidation-oua. na.
vons pas réalisé de.beaux- béloes.
Pour avoir encore occasion-de dounès.
tout pour. rien,.j'ai enie d'annone,
une nouvelle liquidation.

Mais nous toibous danus laaren-
gaine

-Vous aves raison.
-I.faut trouver autre chose.
-C'est ce que je me dis depuis

j a. enve e
vendre à bas prix, . soi-diant; pour
faire travailler les manufactures qui
sont sans ouvrage.

-Une si grande sympathie pour
les ouvriers de ces villes pourra sem.
blesrextraordinaire.

-Mais j'ai du cœur.
-Je n'en doute pas.
-Alors que me conseillez-vous de

faire?
-Ileme vient une idée que je trou-

ve splendide, parce qu'elle est neuve.
-Quelle est-elle ?
-Nous allons ..vendre toutes nos

marchandises à soixante quinze pour
cent meilleur marché que les autres
magasins parce que nous avons fait un
.baitLil.y..a douse.aus.et. quenotreJoyer-
est. un peu moins cher que celut de
nos iatres confrères.

-Venes dans mes bras, mon pre.
mier commis, vous etes un grand
houne. r

SS.iulement,,comme cinq .ou six di-
recteurs de magasins de nouveautés
ont trouvé, chacun à part soi, cette

Ge je f¢le, ils..vont -se Eii encore
ume. rudie concurrence.

MOrBL ST.LALTUM

La Masapr h o-.eoue.àlk , km putm e Pm- lu;g tel.
----h aemt ss N..88 rué

bummid. .poisvil, i. Âs dlae
Sases as publtousa avantages

aoiie. lé eibras sot -
maibdes us-a, le Servie i, parfaitl

table -mtau....n.. .a -mmsadmi
qui s'y e R memm d sea flee d'b&.;

hi.~~~~~~d ogIdp~aoéu.laePo.dderdetesarla strop nos as.

Boulevard St-Lsmber

trie " vo«udra écrire quelque chose il
prendra la peine de s'assurer.des faits
avant d'écrire à torts età travers com-
me il le fait.

Merci, chet CaNAanu,
Un MusiCiEN.

-Il arrive des errer's partout, mais
on y remédie aussitôt, même À notre
perte. En achetant.vos meubles chez
F. Lapoin«te, is5t Ste Cathnrine.
vous êtes servis franchement.

e.A. BROSSEA U
7 gu.s cI'-LAitE!;t, Mont

Eutrait lus Dents juNa sI>leu par
tricté et fait le. Dcr-ri d'après lu
dés l plus nae. es akni
labs, t.tioqsounie de l)erîs en' prosMq
laine po"ue sur de V iici R --4

IPas de pain'rassis.
L'abbé X... traversait l'autre jour

.la r-ue .Notre-.Dame en lisant son. bre-
viaire: Un amour;des bambin vient en B R U J.. E Z les.
courants_:jeterentrebes_ jambes.,- - U ET
L'abbé lève les yeux, l'enfant-rougit..

-N'aie pas peur,. mon petit i Il' - EDi y
nya pa de mal: Car je suis. bien
tar que tu ne l'as pas fait :cprés, et q Ees snt Ici :nedleirdk
que tu est bien saqge. pui > 5.

-Oui, monsieur. The E. 1. EDD]Yî Co
-A la bonne. heure... E fais-tu . irited, IUL

ien exactement ta pr ière? -

-Oui,.monsieur.

- Ele-dtw-.-elledi-" Dqspe- .
cous aijouird'hui notre pain quoti- Librairie FAUC
dien,;' répond, le'bambin qui brûlle de
retourner à ses- jux. 1712 RUE Sto-C

Mais l'abbé qui ?devine ce désir En venta deg ced tioui spdCl
contenuu,porsilit vec une innocente. Nova Laro iuesit U 111

iesonterrogatoirq. l . -e laese., ou une s
• -C'est très bien. -"Mali pourrais- aic*les Coli deux WOIS et
Sne dire pourquoi tu.ie demandes .Un spalité de modes ifr5ÇA

au bon Dieu que. tou.. pain quotidien Ped
u lieu lelui demannderur pour pl et nuéoun patrItf grad

deurjours ... rndr

Ienfant parut réfléchir une minute, tw: -

puis résolument Touis a. mandes de VotUa

-Monsieur, c'est parpe qu'on n'ai - - s:'
me pas le pain -rassis-à a-aisop .. BouleVard SIP

À «Wi

- - - --------- -

t

Pour 'I.. Clou., 1PaIes, Tel~P-Na. { ' que de Parfume}Pnaio, Ditrtu,,ecse lit.8~ .PU I~MBI

Un nouveau .we.re quinse Jours. Si je vendais toutes CORRESPONDANCE DE LEYIs Corr
d recIamg mes marchandises à cinquante pour • -- n

- cent de rabais. parce que, à l'occasion Lévis, .31 Mai 1898--

O Bilboquet.1 illustre charlatan -lu des fates-de PAques, j'ai'l'intention de Cher CAMARD, Lavaltrie

doisêtre fier, car tu as de nombreux nettoyer mes magasins fond, et Je désire répondre par la voix de Men cher CANÀRI,,

disciples qui te font honneur. comme toutes ces étoffes me gêne- ton journal, au correspondant de "La Notre vieille fée Joséi h
Il y a beaucoup de gens qui tapent raient pour faire mon nettoyage je Patrie." dans son article intitulée : A rious 'contre les gamins di

la grosse caisse, mais ceux qui jouent les céderais, soi-disant, à un bon Travers Lévi. chanteit sur l'air des quat
de cet instrument avec un talent vrai- Marché effrayant.. Il parle de la fanfare de lAvis Il du "gros Jean- Louis
ment remàrquable, ce sont les direc- -Mauvaise chose. On se doute- dit quýelle a un fortjoli kiosque près . vieille
teurs des magasins de nouveautés. rait du vrai motif de cette vente apeur de l'Hotel de Ville mais, j mais ,elle M

Pour avoir un. prétexte de faire cause de*nettoyage. . ne s'y fait entendre. Et il ajoute: Car les chars vonsr
croire au public qu'ils vendent leur -Vous avez raison, et les journaux Pourquoi I Mystère et...... et la mall e l

marchandise à un bon marché extra- ne manquerai.ent pas-de se moquer de Le mystère est bien simple et je
ordinaire, les magasins-de nouveautés nous. Il est vrai que ça nie ferait Pense que.si le correspondant était -.-

ont- déjà inventé bien des choses, et une réclame. venu à Lévis et vu le kiosque depuis
au bout d'un certain nombre de tri. -Je naprouve pas votre projet. deux ans, il aurait comprit le mystéè .IL
mestres il est fort difficile de trouver . -Aidez: moi donc de vos bons con. re. Le planc ier du kiosque est pour. La maison par excellen
du nouveau. La rengaine, que tout seils. J'ai envie de faire une vente ri à tel point qu'il tombe par ror. BcsCC terrass. salons,

le monde'a en horreur, ne tarde pas à motivée sur ce. que, ma femme étant ceaux. Voilà tout le-mystère. L'an .-clame
arriver, et les patrons se cassent. la morte je désire nie retirer des affaires. iée passée, le secrétaire de la fanfare Eae de tel.d e eta
ête pour l'éviter. - -WVotre dame qui -est en bonne a écrit au conseil (car c'est la corpo quelqes pas jes

-Mon cher Paul, dit un patron à santé trouverait le prétexte mauvais ration qui doit arranger le kiqqre) amins de fer.

son premier commis, vous voyez de- et il pourrait l'impressionner désa- pour demander de réparer e kiosque 58 et. 60 Place Jac-C
vant vous un homme .hien. contrarié. gréablement, elle qui est très super. mais la lettre a été jeté au panier. ,o, .

-Et pourquoi ? ticieuse. . Maintenant j'espère qu'à l'avenir
-MEon maa n e . quand le correspondant de Il La Pa
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DESERT
jeçg co.ugl

j11-wijArabe, ici pieds au repos

'larges étriers, disait à sa

at blanche
i lche a chal.ur.est sc-

le vent seible un souffle

ie sol bile tes picds, qu'im.

.Songe que. la-bas est l'oasis,

Savec sa~i lice et rcpo-

,rdure, son caU pipe 'et limpi-

ce la surfacc d'un iruir ;

s cherfina noble. bte, gnon
Môn ami. V.a. allah veille

et nous guide ; la route en,

WIal0gle, rnai bunne en dé-

-cuisants rayons du soleil.

d.filleut, l'astre éclatant du

wjoindra l'horizon, et. à cette

eol'or du fible se couvre

jeprierai LieCu encore de

notre courage.
agit sera belle.· tie.de et transpa.-
etounira pour nous son écrin
kan tout rempli de diamants,
deserai la lete.-et tu auras, je
jretalarge part de farine de

luche, ma gutle agile... vois I
.it noir qui est au pied -de la

digcn, c'est elle, c'est l'oasis.
1ierdancs ont fréini... estce de

ou de frayeur ? Que- pouris.
dsc craindre ?

'est pas le chacal, qui préfère à
piril, que le sot fïl e vie sou.
la chair inerte et froide . des

cm'est pas le lio, qui, tout roi du
Iqu'il est, tr.b sous mon re.

à r le canon -de mia fidèle cara-

siuah est grand et protège qui
teet le prie allah est dieu et ma-

m iuon prt phèîe.
ce morôent, la vi.ille -jument qui

shmçaii.A en avoir assez, eut un
ulisement qui sigri fiait:
-Dis donc, eslî.ce de veau, au
Kde faire tant d, diicours, tu ferais

Mienx.de dcicendre de sur moi,
0:dë feignant .
Ibi iArabe-murmur.- - ---

Allah y Allah M-Na iomet Ressoul
0 ihl ah I a...

ai b il ce descendit pas.
Aiabe étaitdu mnde comi.

le mit à c hanter, pour saluer-la
lnge de sa vieille jument, la cha.

aiVante de M. Narchand

111 .1118cto lui est travainle.
a ara Dau d'erreur:fro"«Ors * totIlt I@-tfes qui vaille:

ra 'rmuenî de mot @%Our.
Nab mii faut pot q'.o 1 a culasse.

di ouiled' à aoalen

'"§tacta
mit,

f - - :---~-- __________________

La.propieté s'acquiert aussi par incorporation.

Manière rimple et facile d'acquérir une baleine; la bête se
pretant à votre incorporatio

L'bra.v ettere. y 9'ay' Jamais dtou
Ça e'f1 11 le erps avas de lait d'am
D!ta 1&ime aSos.. . si " fati pa r
Y un a m$me qui 'pay'nit deu bains d
Pale itent. lI aiment lu chawanud'
Ne j'tm-footmis J' pomp'6e à muui
T'r coup'ris;r.a. et vist ais ton ea
Daas lu. onps d'abien que 'arte tim
L'brave eanayen'eut fait peur deeper
A lut rzbiu aaie quand la table a
On §'garda blea dt'iiter à sàpuper.

HIoMMAoE AUX FRANÇA
Wqsators' Juillet, v'là une dat que J
1t omme en «at patriotee. qat qu'en t
*Pour Str.eeertain d'prendtre un ei tri
O boit du rour', du blanc et du bleu.

. RoSari DE LoNo

-Le bois naturel.dans les
est à l'ordre du jour. Notre
ment.de chaises en. bois ne la
A désirer. F. Lapoinie, marc
meubles, 1551 Ste-Catheri.ne.

Ma chérie, vois-tu ce gros n
-là-bas-?..........

-Oui, il est affreu.x.
-Il a cinquante mille 1

rente.
- l est laid.l., c'est vrai, n

un homme.bien. conme il fau
une femme.

Lamoule arrive .1 S rel et
à l'hôtel. -. l. s'enquiert des

-des reps. Le»maltrc d'hotel
Ae leF renseignement demandé

Premier déjeuner de 7 he,
heures. Déjeuner de z: - h.
heures. Thé de 3 h. à 6
Diner de 6 h 14 à to heures
de soh 3 à : heures -

-Mais sapristi- I s'écria 1
où prendrai je le temps de vo
ville.

PRENEZ LÈ BAIN
ý ; DE PIN PAR

Pour " la cure dsc malad
graves du Sang et de la Pe

Tel. Bell'.
Marchinde

n.

.t ça i
ade i
'lavande
Opkam
que

roVise

'benore

colore

NOUVELLES CHANSONNETTES

I DES REMEDES SAUVAGES L« g m .
t'U VIE Ab I L. pauvre bille.
'91 vIE.YN~iNT D'âTaE' CoNNUS POUR 8. 7 Ah ! quell' cigarette.

HIEN DES M ALADJES QUI SONT .88 Les tngdéns.
A vENDRE .89 Il tait 3 petits soldats.

:90 vive la rose. .
-g- Ohilalai

La dyspepsie, fièvres, picote, mala 292 On peut s'tromper dça.
die des rognons, brêlures; PLAIES IN- 293 Pas grand'chose et pas beaucoup.
DOMM 14AGtEa, charbon, tournures d'on. 394 Un air de clarihette.
gles, clous. l'hystropisie, rhumatisme; 9 Th fa who-broke the Bank at Monte
YEUX CLUELLEIs (écrouelles) dépots > Prix, 10 ete.de fièvres, efforts, .faible de sang. E vente au Bureau.du QÂrAM,
faible d'estomac, mal de matrice, éry En en a BureaudualA

- ---'.

meubles
assorti-isse rien

hand de

ons eur j 21 RUEStLAURENI 22
hvres deivrs dl <chapeaux doe Ilarlej

fais c'es Avez-vous vu notre rand assortiment de Chapeaux de
t... pour Paille-de .forme v&ae, pour Hommes et pour -Garçone,

nous sormmeen position desatifaire tous les goûte, et
être à-la port*@ de toutes -ee bourses. Venez donc nous

N'oubliez pas nos " Sailors " pour enfants. V.oir notre
descend asortimont, prix variant de 25c £ $2.50 chaque.

heures FeutreCris
Tousceux.quideirm..e rocurer un magnifique Feutre
gris, mou, ne pass.etJaxuta devant notre liorte, sans ar-

ires à :: roter donner-leur ordre. Faites donc de même. Prix mo-

:½á3
heures. NosOhemISes
Souper De Couleurs, à poignet. ditach et tout autre genre'sont'.

en vogd parmi ls plus %. A servir. N prlz.et la
qult.d de. notre marchandise. ont-raison de leur.bon goftt.

Lamoule, r de 75e à $L50 chacune. .21ur
. .tNous ne.ngligeons rien aOn de -donner satisfaction en.ir votre tière à nos. clients et les invitons de nous faire une visite

avant de décider où faire leur achat,

GENEREUX& Cie
!ies
u .007 ]ilie Wt-XLimitrent

Iflou 1~ &I~ib1~ RR~TTMÂL '~- ~ I L USB1ZK~A ~I ~ vb~ a-I ~
- f

cipèle, mal de -tete,.les vivaEs QuI N
DIotRENT PAs, corps aux.pieds, bosie
de chair (celui qui a-écrit cela n'a pas
la -'osse de l'esprit), MALADIES ATtAa.
sIs (ce père G... est donc un ho

méopathe : guéir le nal par. 0nal),
panaris, maladies. de la peau, déman-
geaisons, engourdisscments, boutons
(ne pas oublier sans doute les petits
oiseaux qui en sont atteints), rhume, le
guérisant dans t5 minutes,- hémor-
rhoids, ceux qui tombe du haut mal,
TRANCEMRENT D'URiNE. catarrhe, la
grippp guérie dans une heure.

Pour la guérison de toutes ces ma.
ladies vous demanderez le père G...,
et il- s'entendra avec vous sECRÈTE-
>SiT, il vous donnera ce qu'il vousJfant.

Il est- bien entendu que La CA-
MAR·D, cet ami des Sciences, ne recom-
mnde pas -à ses· lecteurs de faire vi-

'site à ce bonhomme que les autorités
devraient chasser de la ville de suite
ou punir sévèrement.



'Pou r 1 ron yx
Mal de Gorge et la Voix

DROLERIES

lile.-Chaque année, pour a féte,
mon père me dqnne un livre.

Lui.-Quelle é.iorme bibliothèque
vous devez avoir -

. I:acadmic:en. -Je vaudrais que
vous-me coupasuez les chevrux.

Le co>ifeur (errse),-S.chez, mns-
sieu. que j ne coupisse pas. je' cupe
et mcme ar:istemIi, je puis le dire.

LUn hàmm~ d::.i endcul.dea laCte -

-au pied grandes pl-eurcuses, perru
que no re, fi, ue alanget. lin de
ses amis l'aborde tristement .

-Eh ! bon Dieu , qui es. ce donc
que vwus avez perdu ?

-Mi, di il, je n'ai rien perdu,
c'es: que le suis veuf.

-Le nombre de nos pratiques aug
mente içujours; nos vntes augmen:cnt
donc. Nos dépcnss n'augmentent
pas :n proportion. Notre profiz sur
chaqe dollar peut dor.c è:re moindre.
Ceux qui achètent leurs meubles de
nous en bénéticient. F. -Lapointe,

I5I Ste-Ca:her .e. .

Fragrmni d: conversation :
-Oh ! moi, je n'aime pas 'les im

béciles.
.- En bien ru moins vous n'ètts

pas egiste.

A la gare de Lyon:
--Messieurs les voyageu rs. en oi

ture ! comniand:: l'emploé d. service
en fermant prtci¡.a"inraânt lks por-
tets.

Tout à coup i; heurte.assez viaieni-
ment un voyageur.

. -Vous n'avez pas de mal? lui de-
nidet-il en s»cxcus.int.

Sjen-ai- une,- c"le -est aux--ba-
gages!

Unmendiant. -Oh I madame, vous
qui ê.es si bonne, ne pou;riez vous
me donner une vieille paire de sou.
liers?

La dame.-Mais les vôtres sont très
bons, ils ont Vair d'&,.re neufs.

Le mendiant. - Et précisérnent,
c'est ce qui rme fait beaucoup de tort
pour mendier.

Mariagt d'amour.
-Deux partis fort avantageux se

présente pour toi, ma fille : un avocat
et un médecin ; il> me semble qu'au
point de vue pratique le médécin t c..

-Oh 1 mais, papa, un avocat c'est
si commode si on veut divorcer 1

AUX BRHUMATISANTS:
Ofrez leur un ßacon dHuile
de Pin ParfuMìn et vous aures
leur reconnaisance éternelle.

Anecdote authentique:
Un député socialiste, voyagent gra.

tis sur une de nos grandes lignes, ren
contre à un bufet un de nos.peintres
les plus connus. Le . Ën vrture/
retentit, chacun regagne son c6mpar
timent. I.c député voit le peintre ou-
vrir un wagon de:seconde tandis que
luiva nontér dans les premières.

-Comment ! vous entrez là?
-Ingaité des classes I rép.>nd

l'artiste en souriant au socialiste.

LE PASSETEMPS
Sommaire musical du No 83: Chant

MaMandnol-paoles--muique-de-P.
Matinier ; Le pctit doigt n'a pas tant dt,
uroles de Paultt et Urbain. musique de De-

sormes. - Piano: Gsctchen-Po)ka, par
Franz Krimmlirg Les mousquetaires ai
oivert, par L.. Vatney. En vente partot,

5 et,. Abonnement. $.t.5o. Adresse : Le
Passe- Temîps, Montréal.

Cueilli dans les petites annonces
d'un grand journal de Montréal.-
. Une jeune dame de la campagne,
disposant d'un certain capital, désire
s'associer dans un comnnerce agréable.

-Rapinot peint dans les b.>is.
Passe un cufldeja(te .
-Oh I dit celui-ci d'un air dédai-

gneuox,'je m'y connais en art .........
Méme qu'on a fait ma statue.

-En pied 1

Entendît a- Salon de peintures:
-Ne trouves-tu pas que ce paysa

giste, a la peinture triste?
-Absolumcnt c'est le Bjssuet de

la peinture.
-Pourquoi le bossuet
-A cause des horizons funèbres,

parb'.eu.

JIOTEL JACQUES-CARTIER
Cet hot-li remis' sur- le pied d'autrefois,

vient d't-e reouvrt par J. B. Bureau et Oie.
Dejt l'eacellent ser-vce a in attirer une cien-
tèle.nombreser-Nos-inv.tons-nos-leiieur
à faireune VIste au nouvel hôtel.

En cour de police.
Le juge à un jeune repris de justice:
-Votre profession.?
-Plongeur.
-Vous. ne travaillez. jamais ; Vots

ne plongez.guère... que votre famille
dans la désolation I

.Berthe.-fe-sais que-je ne suas pas
jolie, mais on m'a dit qu'on oublie
que je suis laide lorsqu'on m'entend
chanter.

Julie.-Ne voudsica-vous pas-chan-
ter en ce moment, chère amie.

. RESTAURANT A VENDRI&
Pour cause d'un aurcrot d'.oc=pauo, M.

iienri Allard offre à vendresson Restaurant
qu'est ritué au No4. u aeCuaig; Ce res.
taurant et seconn. comme le plu populaire
de la rue Craig. M. Allard a occupé cette
place.d'affaire pendant treize ans. A un bon
acheteur, boss terae. S'adresuer au go
403 rue Oralg, coin Sanguimet.

Boi&I~vard St-Lmmb.rI

{ Sucez les BoubOn i de in_ rfume

$8 0000

EL CRÉE,~ ETr Sot:, T s
La Vigueur i nergie

Prmua contre lit qui mp..

Jo dois ma anit t-t ii:a force sVin stariani... Lorsque' .itelques foi
J'allaisi d6railir. qi+tugoutte,
donalit une vi rl Je prelatit, que 1 q Viii M:ârî;L::: <cIt -je n
de tous les vins toliqut.

t'A IA I^Ii 1 uNIrr.",7
D x plein verre A vI: troi8 fo

par jou r.
LAWHENCE A. WL . CIE

M ýonitrè.t

Scids Agiîaia ?dit~

01J POUR
Achetez vos billets de suite pour le
GRAND TIRAGidecette Maîik ue
Propriété située à Staurent, qui aura
lieu le 22JU[N 1898 -

AU No 80 RUE SI4.AUBR

Prix au Billet = $1,.

A. MILLETTE, érg

" Marchsin.. 'lA

- - W VQUS TQU m#.. ~WS~D R ITKE BU IJM.ÂL as b ~ J

On demandait à un petit garçon, Un directeur de theatre qui reVIfils d'un reporter, quelle était la pro. bredoiuille d'une grande tourn
ression de son père? Il répondit proyince s'épanche dan; le sein davec une grande simplicité: ami.

-C'est, papa qui fait les accidents -Et pourtaàt, j'avais tout pour
dans les journaux. ussir ; pièce admirable, décor, neJ

artites consommes......
La bureaux de' -rrop consomieiés C'est pôglace biseauté, sont d'une éléganceI cela que vous avez bu iti I oinsurpassable ciez F. Lapointe, 555 c

Ste.Catherine. . LE RF.WrAURAT M(ER!
Un joli nom et un charan:,,,

Simples propos de cercle : - e et u hatrm nt
-Comment va ta belle-mère ?> ce que les ouvriera ne rv,
-Mais.-je te remercie', elle vaass. d'admirer. Notre ami '!n La

mal. vient d'ouvrir Ce restaurar. an k1q
49true-Craig-----.Dmeme-u-ni#me Inutile de dire que son-Eh tren, comment va ton oncle? Inachadé i In ouvri rt 

-Plus d'espoir, mon p.uvre vieux. s puincipaux <heds ir
Il est sauvé. fou e. o


